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Les  *' Souvenirs  Politiques'' 
de  M.  Gh.  Langelier. 


'"■^g^"** 


Petite  étude  pour  les  gens  intelligents  qui  n'ai- 
ment pas-mais  qui  sont  parfois  exposés— à  se 
faire    emplir". 

<0ù  l'on  trouvera,  ramassés  en  45  pages  et  tra- 
duits en  français,  le  contenu  disparate  et  les 
leçons  très  accidentellement  salutaires  d'un 
volume  de  350  pages  suintant  le  parti-pris  et 
la  mauvaise  foi.)  « 


Quinze  soua  l'exemplaire  ;  lo  pour  une  piastre  ;  60  pour  cinq  piaatrea. 
En  vente  dans  toutes  les  librairies.  Aussi  chez  l'auteur,  H5  bis,  rue 
Drolet,  à  Montréal. 


y.vl- 


''•^m''^-^ 


A  iMON  'PÈRE, 

A  l'tiumble  travailleur  qui  toute  sa  vie,  de  toutes 

^ZZ7''*''!Z'^^T^"''P'''^^*  ^^""'^^  passionné- 
ment a  vetité  et  la  justice,  j'offze  cette  -  Feuaie  " 

poutle  venger  d'avoir  été,  comme  tant  d'autres  hom- 
mes  de  sa  génération,  l'innocente  victime  des  hâbleurs 
et  des  ctiatlatans. 
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lire   FEUILLE 


Les  "Souvenirs  Politiques" 
de  M.  Ch.  Langelier. 


-7=^ 


'  L'immoralité  la  plus  profonde 
n'est  pas  dans  l'indécence,  mais 
dan»  la  superficialité." 

Barbky  dauh..^  ;^illy. 


>»     '    »     U< 


Montréal,  avril  1909 


r  ■<-': 


f^^ 


..^^^ 


Il  a  m  tiré  de  cette  ^^Feuillt'\  pour  Us  meilleurs 
amis  et  les  plus  précieux  ennemis  de  V auteur,  et  pour 
tels  qui  voudront  bien  en  payer  le  prix,  vingt  exem- 
plaires sur  papier  Strathmore,  numérotas  et  signés  à  la 
main. 


^♦jjs^ 


^''"fllï'in  °.'r'^r««"  »"  »"»r""  ^es  droit,  dauteur,  au  ministère 
fédéral  de  I  Agriculture,  A  Ottawa,  en  juin  n>il  neuf  cent  neuf 
conformément  à  la  loi  canadienne  sur  les  droits  d'auteur.      ' 


FEUILLES  DE  COMBAT 


Les  ''Souvenirs  politiques"  de 
M.  Ch.  Langelier.  n) 


Lauteiir  ,1e  ce  livre.   M.   CharK-s  Laneelier    fut 

uerai  a  (Juelnrc.   Elu  député  en   1878  contri-  Vf    A« 
^ers,  a  cette  épo<,ue  le  véritable  chef  <rnarti  contr" 
vatour  dans  la  sphère  provinciale,  il  fit  partie  de  "'aT 
semblée  qu.  soutint  et  qui  renversa  Jolv       î  fut  1\, 

•\reS  'Tl  f -:  "^'.'^-  ''  ^  ^"^^"--^  ^'^  'a  -lin" 
^^*crt  er.     Il  a  ete  muustre  de  1800  à  i8c«     Sorti 

^e  la  politique  d.puis  sept  ou  huit  ans,  il  vU  encore 
dans  1  uuuiuté  constante  de  ceux  qui  t  ennent     da.îs 
leurs  mauis  les  destinées  de  son  parti. 
.       ^.f  (''^'■*^,  ^'e  l'auteur.  M.  François  Langelier   au- 
jourd  luu  président  de-  la  Cour  supérieure  à  Québec  a 

mJT^^  '^'"'  ''n'"'^'"'^  •^"'>''  ^  J""'^  «"premier 
rôle  flans  les  querelles  universitaires  de  QueW,  et 

s  est  quelquefois  vanté  d'avoir,  plus  que  personne,  con- 
tnbue  au  triomphe  du  parti  libéral  sur  l'hostilité  cléri- 
cale d  abord,  et  sur  le  préjUR:é  populaire  ensuite.  Il 
était  1  avocat  de  Pitre  Tremblay  dans  la  contestation 
électorale  de  Charlevoix— action  motivée  par  Tingé- 

l',j  V-l  ''*  critique  qui  va  suivre  a  paru  d'abord  dans  la  "Patrie"  T. 
1  al  retoucliee  pour  la  conformer  pleinement  à  me»  v.fr.  -.  T  \   •'' 

pations  ne  m'aient  pas  nermU  rfl  I,V:  ^a  '■'^K''*="«=  nue  mes  occu- 
littéraire:  mais%eïle  quellJ'j"  WrJ  l^ù'JeT\irrV^''T'''  "'"» 
plaire  aux  honnêtes  gens  et  exas.férer  les  autres -O    A  "    """^ 
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LES  "souvenirs"  DE  M.   LANOELIER 


rence  cléricale.  Il  a  été  longtemps  maire  de  Québec  ;  il 
aurait  contribué  en  cette  qualité  à  faire  nommer  cardi- 
nal Mgr  Taschereau. 

Un  autre  frère  do  l'auteur,  M.  Chrvsostôme  Lan- 
gelier,  depuis  plusieurs  années  chef  des  'services  fores- 
tiers de  la  province  de  Québec,  était  un  des  amis  in- 
times et  un  des  sous-lieutenants  préférés  de  Mercier. 
Son  nom  se  retrouve  à  toute  ■-  les  pages  du  merciéris- 
me.  On  ne  peut  parcourir  les  Comptes  publics  de 
cette  époque  sans  buter  sur  lui  à  tous  les  tournants. 
Les  caves  de  l'Hôtel  du  Gouvernement,  à  Québec, 
sont  encore  pleines  de  livres  qu'il  conquit  à  coups  de 
ciseaux  sur  l'étranger  et  qu'il  vendit  à  poids  d'or  à 
son  pays.  Exclu  des  faveurs  ministérielles  après  le  ca- 
taclysme de  1892,  il  y  rentra  en  1897.  Il  a  été  l'a- 
vocat attitré  et  grassement  rétribué  de  la  soi-disant 
politique  forestière  du  cabinet  Parent.  Il  était  le  se- 
crétaire de  la  fameuse  commission  Legris-Brodie-Thi- 
vierge  dont  les  travaux  furent,  plutôt  accidentellement, 
le  signal  du  révci!  de  l'opinion  publique  à  l'égard  de  la 
colonisation.  On  assure  qu'il  a  joué  un  certain  rôle 
dans  la  crise  ministérielle  de  1905,  et  le  fait  qu'il  sur- 
nagea dans  le  naufrage  presque  général  du  parentis- 
rne  donne  quelque  vraisemblance  à  cette  assertion.  (2) 
Et  les  frères  Langelier  n'ont  pas  poursuivi  leurs 
carrières  respectives  chacun  de  son  côté,  sans  s'occu- 

(2)  Cette  phrase  appelle  peut-être  des  éclaircissements;  je  Texpli- 
querai  en  quel'-ue  mots. 

Vers  le  milieu  de  mars  1005,  au  nlus  fort  de  la  crise  ministérielle 
qui  devait  emporter  M.  Parent,  le  "Nationaliste"  recevait  de  Québec, 
par  l'intermédiaire  d'un  avocat  que  j'appellerai  M.  X.,  un  article 
manuscrit   sur  la  percpplion   des  droits   de  coupe,   signé   "Michonnet". 

Le  manuscrit  m'était  inconnu,  mais  l'article  était  fort  intéressant. 
L'auteur,  mettant  en  regard  les  chiffres  du  recensement  industriel  de 
l!)»)l  et  ceux  du  ministère  des  Terres  de  la  Couronne,  prouvait  d2 
f.i''on  irréfutable  que  dans  la  seule  agence  de  l'Outaouais  supérieur, 
dirigée  à  cette  époque  par  M.  Cendron,  beau  frère  de  M.  Parent  et 
a*tjourd'hui  député,  il  devait  y  avoir  un  "coulage"  de  plus  de 
$2()0,UIJO   par   année.     11    disait    entre    autres   choses: 
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vfj  \f  ""?/!''  ^''^'^'-    ^^'  ^"t  ^té  P'-^que  toute  leur 
vie  les  collaborateurs  .d'une  même  œuvre,  les  mem- 
bres d'une  même  raison  sociale.     L'auteur  des  "sou 
vemrs  poht.ques"  écrit  lui-même  à  la  page  /^^e  s"n 

travi'p  ?,''"?"*>''^    Mercier    consacrait   toute    sa   journée    au 

ra.t  pas  p„  suffire  seul  à  la  besogne  afors'u 'nous  iv"ta  t" 
mes  deux  frères,  François,  Chrysostôme  et  1..01  à  a  1er  "a  deï' 

L?".' •''"'"''"?''  *^^^  dossiers%ue  nous  eximiniof  et  dont 
nous  lui  remettions  une  analyse  écrite  C'est  si  rnrenam  .  I 
que  l'on  trouv.  parfois  de  choses  éton.untesJans    dossier' 

SeTetl'fLoïT  Me'r^  ^"  ^^-"yertes  que  nous  fli^i;;:;- 
ue  cette  taçon,  M.  Mercier  connaissait  m  eux  ces  dossiers  nun 


mlllt.  ,ou.  licence,   U  m'yeSSe  S   reveSÏ  m^mZ'T"  j'''  -.'"■'J' 


'C'".'iYe4?;:s.^r;;™iJ^fLrS^^^ 

;,™.ton   de  „„,re  domS    ÔVe.  ier  p.riirV.-T^.T  '"'"""•■■ 


s  LES   "SOLVEXIUS"  DE  M.   I.ANOELIEll 

*  Or  ce  qui  frappe  le  plus,  dans  les  "Souvenirs  po- 
litiques" (le  M.  Charles  Lanp^elier,  annoncés  si  bruyam- 
ment et  accueillis  si  complaisamment,  c'est  l'absence 
complète,  désespérante,  de  toute  information  nouvelle 
sur  les  événements  auxquels  lui  et  ses  frères  ont  été 
mêlés. 

L'ingérence  de  certain  élément  du  clergé  dans 
les  élections,  h  coup  d'Etat  de  Letellier,  la  formation, 
la  vie  et  la  chute  du  cabinet  Joly,  les  pourparlers  coali- 
tionnistes  entre  Chajjleau  et  lés  libéraux,  les  querel- 
les universitaires  de  Québec,  l'agitation  rielliste  de 
1885  et  1886  et  l'avènement  de  Mercier,  la  restitution 
des  biens  des  Jésuites,  ces  événements  sur  quoi  l'au- 
teur a  voulu  concentrer  sa  mémoire  —  car  son  livre 
s'arrête,  ou  du  moins,  est  supposé  s'arrêter  à  i88y  — 
ont  passionné  une  génération  qui  est  encore,  pour  une 
bonne  partie,  mêlée  à  la  nôtre;  et  si  l'on  ne  nous  y 


mille  piastres  pour  le  bois  i)ris  sur  les  lots  non  encore  patentés  ou  en 
possession  des  colons,  et  il  reste  encore  plus  de  $20(t,(HK)  qui  jus(iu'à 
preuve  du  contraire,  ne  piuvent  représenter  autre  chose  «lue  du 
coulage. 


"SI  l.K  MF.MK  COULACIÎ  Slv  PRODUIT  DANS  LKS  AV 
'Ri:S  AGTvNCKS,  IL  EST  IlIKX  IMCRMIS  DR  CROIRE  QUE 
CEUX  Ol'I  DISEXT  OUE  SOUS  I,E  REGIME  T'AREXT  I,A 
TROVIXCE  PERD  CIIAOUE  AXXEE  UX  MII.LIOX  DE  PIAS- 
TRES EX   DROITS  DE  COUPE   XE  SOXT    PAS  LOIX  DE  LA 

'"KXCo'r'e   UXE    FOIS,    NE    VAUT-IL    PAS    LA    PEIXE    DE 
VERIFIER  CELA   PAR  UXE   EXOUETE?"  -      ».    i  ■. 

Par  "ceux  qui  disaient  que  sous  le  régime  Parent  la  province 
perdait  chaque  annéf  en  droits  un  million  de  piastres  de  coupe 
et  qui  n'étaient  pas  loin  de  la  vérité",  Michonnet  désignait  eu  particti- 
lier  le  sénateur  Legris,  ancien  président  de  la  Commission  d*enquêtc 
sur  la  colonisation  et  sur  l'industrie  forestière,  qui  avait  courageuse- 
merit  déclaré  la  guerre  à  M.  Parent  à  propos  de  cette  question  des 
ilroits  d<    coupe,   après   trente  ans  de  dévouement   à   la  cause   libéral.-. 

L'article  parut  dans  le  "Nationaliste"  du  l'J  mars  sans  une  cou- 
pure, sans  une  modification. 

Deux  ou  trois  iours  après.  M.  Legris,  passant  au  "Xationaliste 


demanda  qw\  était  ce  Michonnet  qui  connaissait  si  bien  l'adminis- 
tration du  domaine  forcstie^  11  s'<.cri:i  en  voyant  le  manuscrit  : 
"Mais  c'est  l'écriture  de  Langelier!"  Et  il  me  fit  observer  là-dessus 
qu  il  la  reconnaîtrait  entre  cent  mille,   parce  qu'il  l'avait  eue  sous  les 
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reporte  (|uc  pour  1,.  plaisir  de  rééditer,  sans  preuves  à 
I  appui,  des  affirmations  mille  fois  contredites  ce  n'e^t 
vraunent  pas  la  peine. 

Pour  les  guerres  politico-relijricuses  :  les  instruc- 
tions s(^'retes  de  Tépiscopat  au  clerj^^é.  la  correspon- 
(lance  des  eve(|ues  entre  eux,  les  premières  entrevues 
c  es  ecclesiastuiues  en  cause  avec  les  .-nvovés  spéciaux 
du  pape  ;  '        '  ' 

Pour  le  coup  d'Etat  :  la  correspondance  privée  en- 
tre Letellier  et  les  ministres  fédéraux  dont  il  était 
accuse  d  être  l'instrument  (et  qui  lui  demandèrent 
certauiement  des  explications,  s'ils  n'avaient  inspiré 
son  acte),  les  relations  personnelles  du  lieutenant-ijou- 
verneur  avec  les  chefs  des  deux  partis  à  Québec  et  à 
(  ntawa,  les  démarches  faites  en  sa  faveur  auprès  du 
îîouverncur  le  marquis  i\o  Lornc  (aujourd'hui  lord 
Argyle),  et  du  cabinet  anj^lais  ; 


éfait   SÏVn'sonTJnre    ''    ^'"^-'--"    ''«   colonisation    et    qu'elle 

^ni^  nS^^Stt:A;iis*;;;:ri^ioi;r^/Sn^&^Kr^  -^^• 

lant  cure  colon.sate.ir  ,1e  r.\scensi„n,   <l.->ns   la  réRion   cl      ï  î  ,VlIe    Je 

la   réRion   ilu    Saint-Maurice.'  «'"«pt.on  des  droits  de  coupe  dans 

r.enti^nn6eT'rns"*  t   'r^Ll^LTur^'^^r^l    T    ^"'•'"•'■♦-   "'«^   '">- 

pouf  Tannée  !Hn  Tv^p^',  ,e  r->  nort  ^n  '' S'^^^eraient  à  $15-... -.5.1 27 
année,  ils  ne  se  sont  élevés  ,,u'à  îfi-'-"»  in  """'f^  P""-"  'a  même 
de  la  somme  précédente  '         *'''--^-"^-   ""  seulement  42  pour  cent 

QUI    AUR.ÛT   bu    Î5()X   SFXS        ^"^•^^'^•'  ^'iCST   L-IXVKRSlv 

é.abliVj'  iîr  le  ïec^em  'feei?''''*''-">  ^^^"'^=>"*  ^'^  ^"''"ti'^s 
$25.003..52  de  plus  nueTe,  ài7  "^  io  ""?  ^""'""^^  '^'^  $92,7,'5l'.»2.  soit 
ministre.  '  $«'<.< 28.40   mentionnes    dans    le    rapport    du 
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Pour  les  tentatives  de  coalition  de  1883  et  1884- 
I  attitude  des  principaux  chefs  de  chaque  parti  et  de 
chaque  groupe,  les  intérêts  en  jeu,  les  entrevues  et 
les  échanges  de  vues  ; 

Pour  l'histoire  du  ministère  Joly  :  les  diverses  in- 
fluences qui  entrèrent  dans  le  choix  des  ministres,  tou- 
tes les  circonstances  qui  entourèrent  la  défection  (!e 
MM.  Flynn,  Fortin,  Blanchet,  Ohauveau  et  Racicot. 
et  les  motifs  qui  pouvaient  animer  chacun  de  ces  mes- 
sieurs en  particulier; 


PAS^UTr'.^!'HoIT'^^^"^  ^^^  $25.003.52?  DU  COULAGE  ET 
blée  S"isla*ivei  "^  »"•■*'*■"  P^»  «""P'e  sujet  à  enquête  pour  l'asscm- 
,..«"'*  ^  aurait-il  pas.  parmi  nos  soixante-treize  députés,  deux  hommes 
'""«^f..S°V."*".''  •=*  '^^"  patriotes  pour  demander  cette  enquête" 

lVxnnrfJt5o"n*'"H,?  J'°*"'?"   ?"''':J".  '"^  X°"«=   mystérieux  qui  enveloppe 
exportation  du  bois  a  pu  pe  de  la  région  du  Saint- Maurice,  surtout 

OUA^mVIrVx   i\   TTuiV^rJ^'^l;  /"'      deviendrait     intéressante. 

Ce  deuxième  article  parut  dans  le  "Nationaliste"  du  23  avril 
ur,  le  même  çhrysoatome  Ungelier  avait  signé  le  13  mars  précé- 
dent devant  M.  Oliver,  commissiaire  de  la  Cour  supérieure  à  Québec 
relativement  a  l'administration  des  Terres  de  la  Couronne  un  aSh 
qu,  était  un  plaidoyer  plutôt  qu'une  attestation  en  faveur  de  la  noth 
nne  parent.ste  car  il  remplissait  trois  colonnes  du  ''SofeirE  Ma  tre 
Chrysostome  disait  dans  cet  affidavit:  "  ^    *'aitre 

tohr^Vsoïr  lf\^'"lT''^^''v  ^''^-  S^'-î'^fo'-estiers  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre 1898    et.  en  cette  qualité,  je  suis  chargé  de  surveiller,  de  diriger 

cLra'''°;î*'"°'^'  *?.V*  'f  PS"°.""«^'  des  gardes-forestiers  qui  eux  sonî 
charges  de  surveiller  les  droits  de  coupe  du  bois  qui  se  fait  sur  Us 
hlîwc''/  '?  Couronne,  dans  les  limites  sous  licence,  et  sur  les  lots  sous 
hô  s  M^.  T*'°-.  '^''"'^  *'?'"  "*  *""«'  «"J«t  »"''  droits  de  coupe  de 
f,««;„f  ?"  ^T""'  insiste  à  voir  spécialement  à  ce  que  ces  officiers 
cJ.  J  H^"ï  *'"°«"''  ponctuellement,  honnêtement  It  efficacement 
Ces  gardes-forestiers  sont  obligés  de  faire  rapport  à  la  fin  de  cW,ué 
mois  du  calendrier,  de  donner  un  détail  de  leSr  ravdl  jour  oar  iSur 
V-:J'u^'^  ^''  mesurent  des  billots,  d'annexer  leurTfeiiUes  de  mesu' 
"cuîle?s'"  "^   P^'-mettre   de   vérifier   leurs   feuilles   avec   ceîleT  des 

"Mon  fils  Gustave  Adolphe  Langelier,  est  mon  assistant  II  est 
chargé  particulièrement  de  toute  la  partie  est  de  la  pr^ince  mais  i'a 
toujours  eu  connaissance  de  ses  rapports,  et  je  sa.s'^quTfSt^Sn  tra 
vail  efficacement  et  avec  soin.    Quand  je  dis  "la  partie-est  de  U  pro- 


feuitj.es  dk  combat 
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Pour  les  querelles  universitaires:  lopinion  des 
différents  membres  du  clerp^é  québécois,  les  démar- 
ches faites  auprès  de  Mgr  Taschereau  par  la  faction 
ultramontaine  ; 

Pour  l'agitation  rielliste:  les  dissensions  entre 
Alercier  et  Joly,  les  pourparlers  entre  Mercier  et  Cha- 
pleau,  les  circonstances  des  plus  éclatantes  adhésion^ 
au  programme  "national",  l'organisation  financière  de 
la  fameuse  campagne  électorale  de  1886  ; 

Pour  l'affaire  des  Jésuites:  la  part  prise  au  règle- 

.'''"'l^'.':  J'' J.*""^  P'!'"'"  de  cette  partie  de  la  province  qui  est  à  l'est  de 
la  rivière  St-Maunce  et  de  la  -vière  Chaudière.  «  '  «^^  »  '  "t  ne 

.  A  Pirt  de  la  surveillance  des  gardes  forestiers,  nous  somme*  aussi 
charges  de  l'examen  des  rapports  de  tous  les  propriétaires  T  limites 

;roî.°,"d/T,.''"'   ^""'   ^."   ''"''•  .T;  '^^  '=»   prépLation   des  comptTs   dé 
•OftLo    r   f-^''-    ««P'^    PO"»-.  l'nttawa    Supérieur    et    une    partie   de 
^^     T    '"^"'^'■.-   P".""-    lesq:iels   nous   n'avons  rien   à   faire      Le   con 
trole  de  la  conduitç  des  gardes-forestiers  dans  cette   partie  de  la  pro- 
vince est  laisse  aux  agents  de  ces  localités. 

..  .  "^^?  comptes  et  les  rapports  sont  toujours  contrôlés  avec  soin  et 
j  ai  toujours  vu.  ainsi  que  mon  assistant,  à  ce  que.  dans  les  cas  où  ils 
manquaient  de  pièces  jus-ificatives.  el'es  fussent  produites.  Kn  cas 
de  doute,  nous  allons  vérifier  sur  les  lieux 

PîerpFvtlift"%Ti"*'''**7^''  '^.*  ]•■»  déclaration  faite"  par  l'honorable 
lierre  Rvariste  Leblanc,  député  du  comté  de  Laval  à  l'Assemblée 
législative  de  cette  province,   le  X  mars  courant 

(3)  Dans  cette  déclaration  je  trouve  les  parolt*  suivantes  attribuées 

fiéîi-  [\  vT^z^izi::  ''"'  ^  '-'''''  '•^"'>"^»^  -■■  '•-pioiratîrfoTe:' 

"«r-i*  '\'}'^^'*l^  pas  à  dire  que  le  brigandage  se  pratique  au  grand  Jour 
•  î'arent."^"  ''"  ''""  ''"  '"  Couronne  Ivec  la  sanction  de  M 

'/Je    déclare   que  cette   assertion    est   fausse  en    ce  nui   concerna   !<• 
service  des   gardes-  orestiers  dont   je  suis   le  surintendant    '=*'""'"*   ''^ 
Je  déclare  de  la  manière  la  plus  formelle  que  je  n'ai  jamait  été  ni 
gène,  ni  restreint,  ni  empêché,  soit  directement    soit  indiritTmenV  oa^ 
le   ministre   ou     e   sous-ministre   d«    département    des    terr«    Ses   M 
pecher.es.   ou    n'importe   quel    autre   officier    de    ce    départemen      dani 
1  exercice  de  mes  fonctions,  et  que,  en  toutes  cirronVtnnr..    i     'j  • 
tement  m'a  donné  pleine  la.itude^deVen%lir  mesTvoTrravel"  li%it^^^^^^^^ 
voulue  pour  protéger  les  intérêts  de  la  province     Je  tiens  à  fal^fr^t 
sortir  le  fait  que  le  m  nistre  n'a  jamais  essayé  à  m'influencer  Êu-un^-' 
ment  en    faveur   de  qu     que   ce   soit   dans   vZ-^^mi^l   V""'^"^"  ..Uv-une- 
Loin    de    m'empêcher    de    remplir    mes    devoiVs     il    ^',  *""  ^°"«'°."='- 
ordonné  de  faire  mon  devoir  strictement  dans  lui  .«cas.'"    ''°"*''""'' 
.     "Il  rn'est  arrivé  plusieurs  fois,  dans,  le  contrôle  des  onérations  «t* 
Heures  de  la  branche  des  bois  et  forêts,  de  consîafer  qu^e  des  ga""" 
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q"'."'  Znf  rombre""f ""'^' '^"^  ''  "^^  «^  -^^é  jus- 
Mercier  au  Ir  mL  ,  ^^^•^^^""•'^  rencontrées  'par 
miiLier  au  sein  même  de  son  part     l'avi?  /^l^c  ,ua' 

rent,  chefs  libéraux,  surtout  ceu'x  ,îc  llnR^e  Iur    "e ' 

aes  points  sur  lesquels  notre  petit  monde  orovincial 
attend  encore  une  pleine  lumière,  après  tant  dToolé 
m,ques  de  presse  et  de  conférences  de  clubs  ^ 

e^r^rVs  riCofL-^^e^^ts  ïr 

non  pas  même  .l'établir  une  version  ac«pSe    at^' 
modères  dejout^nuance,  car  les  mémoires!  s'ils  "e 

eurs    fonctions    quand    mes    cÔSL"  «•.•"•'*  •=«^«,  ««^^es  forestiers  de 
leur  culpabilité  était  établie."  "'   ^*^''"*    '^^"^   «    sens   et   que 

de  rômaouS  srpérYeur^^Ss"s^o?'lï!drvu"c7'  -f"'^'  T"--.  ''»^-" 
pression  que  contrairement  auv  rnn^îî.f-  *  S'^^it-  ^"^"d  même  l'im- 
tion  des  droits  de  coupln-étah  nuIV  n?/  a^,  Miclionnet  la  percep- 
mots,  pendant  que  Maître  ChrtlJÎ"  ^  P""^*  défectueuse.  En  d'autres 
contre  M.  Parent  sous  un  n2.H  *''"'''  *m""'''**  ''*"*  "*  " Nationaliste' ' 
ment  à  M.  Parent  en  "2  Sua^rr*^'  ''•  P'^f**  ''«PP"^  de  son  ser- 
vers de   la   province  de  Ouébëc    "cest  s"an«^"'''"*    '*?''    ^«^''*''    ^«'■«'• 

''■•''e||titf  ^2^'^-"-%- V?  et  ie   n'ai   connu 

piasfrJd\  dommagesintérlts^M^rTn  ^nfil^  ». été  condamné  à  miMe 
juge  Cooke  .  de  Trois-Rivières.'^our  avoFr  dh  t^'^'t  ^'''^''J^'^'  ^^-  le 
Iherese.  dans  une  assemblée  nulXinP.»  "  ^^*°.''''^ '**  à  Sainte- 
lui  avait  souvent  dit  privément  et  c^^  n^;';i''!i  ''"•^  ^^^i^e  Chrysostôme 
de   ]«>5   dans   le    ''NationaTstë'l      Ft    iTil^fr.^''  "iépéter  au  printemps 

Fh^rTsostLe.^^-'^    "•-*    "-    --lui    le'^éSrgS   l'^^Slît^: 

ressi4?er5e";r'i.Jrator'ïl°"un'L^^e7^;rr^of|^lr'^'^''r'  «  «'^  P— it 
Mais    puisque     dans    la    Pr^/-  secret  professionnel. 

nuent  à  r^uineT'et  à'pendre  es  Jîonnêfes^ë'n'f'  '",  *7''""''"-  -°"ti- 
comme  celui-là,  je  veux  surtout  fah-es;.?^"  "*■  '?  ^°'  '^'^  témoins 
petite  brochure  écrite  à  proDos  d  un  autre  I  ,L^"''  '*="*^""  «^«^  «tte 
e  personnage  à  qui  MM  Couin  et  TuJ«on  ^S.''!*"-'  *''*.1"*  «='"*  «l»e 
la  perception  des  droits  de  coupa-Q  a  ^'^**  '*  contrôle  de 


*'EUIIJ,ES  DE  COMBAT  jg 

famille  ou  dune  co  er  e    n  II  "•   ^'°'"'"^'  ^'""^ 

prendre  autre  chose  que 'ce  nn'l  '"^'•"^  '^^  "°"«  ^P" 
gazetiers  intéressés  à    "»..  ^    °"'  ^5'"  '^-dessus  dS 

que  les  che  s  de  nmis  vn^'  ""u^  '''^''  ^'^  ^^'ts 
jusqu'à  eux.  (3)     ^'*'^''  ^°"^^'^"t  ^len  laisser  filtrer 

'•^«r  et  de  r|/j,/,,t  j,  ion  '  ^,  '?"'?,^'°"  ^^  ''^^/«'■- 
gislative,  les  fastes  1  ^  î"^'  ''^  l'Assemblée  lé- 
Garnison;  iTa  Sa  ceira"n?r'''"-^"  ^'^^  de  îa 
d"  cardinal  de  Retz  de  Tnrn^ '"n'  ''*^''°"^  P^^^"tes 
"  a  ajouté  encore  nuolr.Ic^'^'^''^  ^^  ^'^  Hanotaux  ; 

marquables  surtom  pa  t  "r '^w •''  ^'^^^^''^'^^  re- 
la  plume.  ^^'  '^"'  antiquité  ;  puis  il  a  déposé 

clan'sTS:f'""  P^"^-^^-  -  "i-ne"  dont  il  écrit 

mcdents  politiques  qu'iManoîLit  e^  "'  ,r?^«,"tais  diflFérents 
ment.  II  m'eng.gea  alo  s  l^aeonter  VJ  '  '"'f ^^-^««'ent  vive- 
tant  que  ce  serait  rendre  un  serv?ir.  ^V-  '.^  '^^«'^  ^jou- 
n  ont  pas  connu  nos  luttesTaiurefois  rf^^^^^  ^  ^^"^  Q"-' 
ne  et  j  ai  consacré  les  loisirs  que  me  hic ^  "^^"^  ""^  P»'-"^  '^on- 


-   <  iue     vr     r  ,      "l-        '^  prétendrais-  '" 

la   />r.rr.><,.r, i__       '      V  V'a'     l^etellier.     "Vf      T .. 


nurait 
correspc 

■'■      <  ue"'"no.rr""i/''"''^"''^.f'î"'«  e"x.  etc"-    "'" — ''"'  **"   ciergé,  la 
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De  même,  il  pourra  intéresser  les  petits-neveux  de 
I  auteur,  dans  cinquante  ans  d'ici,  de  lire  qu'Achille 
Larue  et  leur  grand'ijèrc  remportèrent  ''le  succès  de 
la  soirée  en  l'an  de  grâce  1878  contre  MM.  Guillau- 
me Amyot  et  L.-X.  Asselin  à  l' Ange-Gardien,  dan^  le 
comte  de  Montmorency,  et  que  l'année  suivante  à 
Samt-Henri  de  Lévis,  "la  foule  entendit  (sic)  M. 
Charles  Langelier  avec  beaucoup  d'attention".  Si  les 
mœurs  électorales  n'ont  pas  changé,  ils  apprendront 
avec  une  fierté  bien  naturelle  que  Georges  Lemelin  et 
autres  "libéraux  ardents"  de  Saint-Roch  qui,  le  18 
avril  1886,  allaient  casser  les  vitres  de  l'école  de  Sille- 
ry  pour  empêcher  sir  Adolphe  Caron,  sir  John  Thomp- 
son, M.  Casgrain  et  M.  Tarte  de  se  faire  entendre, 
avaient  été  embauchés  et  payés  dans  ce  but  par  M. 
Charles  Langelier.  futur  grand  exécuteur  des  œu- 
vres de  justice  à  Qiébec,  et  un  futur  juge,  M.  F.-X. 
Lemieux,  commissionnés  eux-mêmes  par  un  futur  gou- 
verneur de  province,  sir  Alnhonse  Pelletier,  et  un  futur 
président-suppléant  de  la  Ci^ur  supérieure,  sir  François 
Langelier. 

Mais  Dieu  merci,  le  nombre  est  resté  considérable, 
en  notre  province,  de  ceux  qui  se  demanderont  pour- 
quoi un  shérif  qui  n'a  qu'un  homme  à  pendre  tous  les 
dix  ans,  et  qui  pourrait  honnêtement  passer  sa  vie  à 
lire  Platon,  Cicéron.  saint  Thomas  d'Aquin.  Mon- 
taigne, Rossuet,  Pascal,  Montesquieu.  Voltaire,  Jo- 
seph de  Maistre,  se  donne  le  mal  d'écrire  des  livres 
qu'il  pourrait  tout  aussi  bien  faire  bâcler  à  un  écu  de 
la  page  par  un  reporter  du  ùioleil. 

'■■  Veut-on  quelques  spécimens  des  "révélations"  de 
M,  Langelier  sur  les  points  d'histoire  sommairement 
énumérés  plus  haut?  Consultons  au  hasard  ses  "Sou- 
venirs" : 


FEUIUES  DE  COMBAT  j^ 

il  -^tapp^^ATeritïle'^olt^^^^^  -  procès! 

ver.  alléguait-U  aux  gens,  H  Jrfrfl  ^'LÏ*'^'^»'^  P""^  P^°"- 
avaicnt  eu  raison  de  prêcher  comme  i?.  vl'""**  ^"e  les  curés 
cette  élection.     (Page  31)        ^""^  '''  *  «v*»*"  fait  durant 

po.sa'^d:%tîe"net  /isoTuS  1^^^^^'  ^-  ^"«"«  P- 
dans  lesquelles  une  avance  H^«,  ^^^  '^^^  chemins  de  fer, 
cordée  à  différentes  ?ompa  Jies^de^i?"  P"  J"»"«  ^^«  «c-' 
nonça  en  même  temps.Tommê  cW  uT^'  ^^  ^.^''  "  ^n- 
qt-'il  avait  l'assentiment  dTlieutenantr^nn  ^«"«^""t'onnelle, 
*''''^'<'**  }«*'»o,s  obtenu  cettflu\iri'J^al^^^^^  ^''   «' 

/*'«'^/  "^^^e^l^^è^^l  P-vince  .a„.  ,.,..„- 
'»«.««W.  Mais  ses  m  ms?res  aTlln  H-,  "  .«''"^'^^'«'«''  ^'>«^«./«- 
qi"  lui  étaient  dûs  le  tral^ën  ^.v-f-"''"  P°"' '"' '"  ^K^"'^ 
rent  les  prérogatives  dom'rStT^vtîrTpâg^'ôrr"""- 

tenieraTailt%^;.t?el^o^3i;5e''LVs7^  M-  L- 

federaux.  Il  est  certain  qS  n°ën  U  ^  "*'°!'  ^,"  ministres 
Du, reste,  ils  l'ont  ^Sm/«/  «?/r*'^"*  absolument  rien. 
oprcs  les  autres.       (Page  63)  Personnellement  les  uns 

de.so'î^îr^S,;-t^^^  d'fm!^^°ï^''^^);'"i  -^  '«  ^•'-■^ 

avis.  Il  a  commis  dans  cet?e  c  rp'!?"'^  ^^  '"'  ''°""^'"  ««" 
au  point  de  vue  de  son  narti  ri^  «n^^"-^  'i"^  ««"«^e  erreur 
dappeler  M.  Chapleau  qS? jô'uSit  d'.f.y'"  ""^T  '•^<^«'"'"andé 
les  conservateurs  et  daSs  ir^ys  V  /.f///"'^  'î'""''»^  P""'i 
-;„o,.  ,„.,,  a  fonner  le  S^c^ ^Zrl^T  7^ 

*-'^"^lotfr^^^^^  faite  au  lieu- 

'"ajorité  parlementaire  de  k  dÏÏére  a"'  ^  Tf-^'^''"  ^"^  "=' 
était  contrôlée  par  des  "rin«''  n»  ^ssemblee  Législative 
Myrs  par  ,i.erL  c^Pa^:  .J^n^^^T^T^  de^^déput.s 

mations  en  l'air'ou  simpTes'  Lg  na^^^^^^^^^^^  ^"  ^'«^- 
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fnn,u ^  «r'*"*  ?"''  '''"*''"'■  ^^"^  *»'■*'•'•  ^"'"    «on  propre 
fonds,  il  ne  donne  pas  autre  chose. 

*  Soyons  juste,  pourtant:  on  trouvera,  de  la  paee 
245  à  la  page  247,  l'histoire,  inédite  pour  le  public. 

a^ca^att^r)  ''  ''"^^'"  ''  ""''  ^^^^'^^^^" 
JMgr  ÇyriHe-E.  Légaré,  lancien  Vicaire  Général  du  dio- 

Dès  son  ascension  sur  le  trôpe  archiépiscopal  de  Québec 

Se    il  «if  ^     Mgr  Legare  avait  à  Rome  un  ami,  un 
prêtre,  le  secrétaire  de  l'Aumônerie    pontificale,  qui     logeait 
avec  Mgr  M-oçenn,  sous-secrétaire  d'état  et  ai^oS^d'hifca  - 
dmal.     Ce  prêtre  tenait  Mgr  Légaré  au  courant  de  tout  ce 
qm  se  passait  au  Vatican;  il  le  fit  de  même  nommer  vSre- 
General  de  l'archevêque  de  Véro-e.  un  honneur  très  pfisé  et 
très  eleve  dans  le  monde  ecclésiastique.    Mgr  Légaré  lui  de- 
manda s  il  ne  serait  pas  possible  de  faire  conférer  à  Mgr  Tas- 
chereau   les  honneurs  cardinalices  et  quels  moyens  il  fallait 
prendre  pour  y  arriver.     Son  correspondant  lui  îépondit  qu'a- 
près avoir  sonde  le  terrain,  il  avait  appris  que  Mgr  Tasche- 
reau  jouissait  a  Rome  d'un  immense  crédit,  puis  il  ajoutait 
que  sa  nomination  était  très  possible.     Mais,  disait-il,  il  faut 
que  cette  faveur  soit  sollicitée  par  le  maire  de  votre  ville  et 
aussi  par  le  gouvernement  de  votre  pays.    A  ce  moment.  Thon. 
Frs    Langelier.  le  beau -frère  de  Mgr  Légaré,  était  le  maire 
de  Québec.    Il  se  fit  un  plaisir  d'obtempérer  à  la  demande  de 
Mgr  Legare;  il  adressa  au  cardinal  Jacobini  une  lettre  dans 
laquelle  il  exposait  les  raisons  qui  militaient  en  faveur  de  Qué- 
bec;   il   représentait   que   notre   siège   épiscopal   était   le   plus 
ancien  du  pays,  et  qu'enfin  Mgr  Taschereau  était    et  oar  sa 
science  et  par  ses  vertus,  digne  de  recevoir  le  chapeau  de 


^A  f[*  '  .^  «"Fi""*'.  ''  semble  que  son  récit  exige  de  nombreuses 
additions  et  rectifications.  Au  moment  même  où  je  corrije  c« 
épreuves.  Mgr  1  etu  commence,  dans  la  "Semaine  religieuse"  dl 
[ie"  er'son"îivre:-o!  a!'"'   " '""^"^   '""    '"^"^«^"»*   pour '*AL"l%„gï 
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u.Sïn;.^";:;:!:"S  ^::;  ^^''-r-  m.  chapieau.  m 

reste  avec  l„i  dans  Te',  Ss'^ri..^"  If  "'  ^»»*'  »o"io.K, 
dressa  donc  à  lui  et  I*.  nlT  ^  ''^  "'.'''''  '""  am't'c.  Il  sa- 
tat.  d'écrire  à  Rome  31^01'" .'"  '"'"''^'^  ^«  Secrétaire  d'E- 
Pleau  consulta  Sir  Uï  MÎ^^dïn^fJ'"^'''"''"*^"»-  M  Cha- 
dc  la  manière  la  pluffavorabc  m  ri''"',""'-'"?^'"'^  '«^  Projet 
et  quelques  mois  aprè     a  bomie'^u.u  W'"""  ^«^"v 't.  à  Rome 

lustrr:r,r\;r;Vs"^^  '^  --'  '^'^'^^  ^-  i^ta  tant  de 

voulait  borner  là  «oc  r«„^i„*-      '""^^i"^  ^»-  Ivaiifrelicr 
mander  po:",:^i  "dSl^S:' s^pSll^"  ""  "^ 

En  publiant  ces  "SoiivpniVB"    : 
dre  témoignage  aux  hommes  noliHn.  *"'  ^".'«proposé  de  ren- 
ou  mes  compagnons  d'armes     F.   h?"  .1"'  '""•?"»  «"es  chefs 
yelle  qui  ne  le?  a  pas  connus   Paî  or.?î!i  "".^  génération  nou- 

duit/tTti ieMSf  ra^^"ni;  %r  '''''\'  «"'^"  -«  -"" 
actes,  tes  succès  et   e    revers  de  ri..?"""  ^''  l''.^*='"«  <^t  ''^'' 

.•ndffes.e  ^o.lT.  t^pTasrcCn.f  ^'^   '-  - 
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Je  songeais  en  écrivant  cela  à  ces  œuvres  immor- 
telles qu'ont  laissées  les  de  Retz,  les  Saint-Simon,  les 
Chateaubriand,  moins  pour  renseigner  la  postérité  que 
pour  se  bien  poser  devant  l'Histoire,  eux  et  leurs  amis. 

Mais  tout  en  plaidant  pour  la  Fronde,  c'cst-à-dirc 
pour  lui-même,  de  Retz,  suivant  le  mot  d'un  critique, 
a  fait  un  livre  "capable  de  rendre  ligueur,  frondeur,  et 
presque  séditieux,  par  contagion." 

Mais  Saint-Simon  déshabille  Louis  XIV  avec  une 
malice  si  perverse,  que  si  on  ne  savait  la  chose  par 
ailleurs,  on  se  douterait  à  peine  qu'il  se  venge  d'une 
disgrâce  personnelle. 

Mais  Chateaubriand,  tout  en  étalant  à  chaque  page 
Cç  ses  "Mémoires  d'outre-tombe"  son  égoïsme  et  son 
orgueil,  a  mis  tant  de  passion  dans  son  plaidoyer  con- 
tre Bonaparte  qu'on  se  sent  parfois  l'envie  de  croire 
que  le  grand  Corse  fut  un  petit  homme  auprès  de 
Louis  XVin. 

Fouché  lui-même,  l'ignoble  Fouché,  contre  qui 
1  on  est  prévenu  dès  avant  que  d'ouv-ir  son  livre,  accu- 
se Napoléon  d'inceste  avec  tant  de  candeur  qu'on  s'y 
laisserait  prendre,  si  tous  les  autres  historiens  du  pre- 
mier Empire  n'étaient  là  pour  nous  assurer  que  le 
premier  policier  de  l'Empereur  fut  une  canaille. 

Et  tout  cela  se  conçoit:  plus  un  récit  est  sujet  à 
caution,  plus  l'auteur  doit  s'appliquer  à  le  rendre 
plausible. 

S'il  est  permis  de  comparer  aux  grands  hommes 
les  nommes. . .  moins  grands,  tel  n'est  pas  le  procédé 
de  M.  Charles  Langelier;  on  dirait  que  M.  le  shérif 
de  Québec,  non  content  de  nous  servir  du  réchauffé, 
a  voulu  afficher  son  parti-pris  à  chaque  page,  et  en 
traits  si  éclatants,  que  nul  ne  pût  n'en  être  pas  frappé. 

♦  Prenons  d'abord  la  centaine  de  pages  qu'il  con- 
sacre aux  luttes  politico-religieuses,  et  qu'il  semble  re- 
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Kjn^lcr  c„:„„K.  la  ,,„.ie  la  p,„s    „„,k,,u„„.  ,,«  ,•.,..' 

.lvJ.L:;^!::;'',r£:4'!•à;i'"'.'■•'  S'"""'^'^  »•'  -■  j-^' 

.  comesji,,,,  <rck^ti„r -aL  ;  ,  ,K  Vîifi'.';  ''™^"">• 

mtonT-nôus  ^^^""■  "'■  '^""  contradictions. 

nff;lT        i      .  ^'    ^^  ^1"^  '<^s  Instructions  d'j  Saint 

Uon  xTu^T''  P"'.^^  ^^'•^'•"«'  Siméoni  au  nom     o 
Iveon  XIII,  (levaient  interdire  le  iç  seotembre  i««i 

Remercions  franchement  la  Cour  romaine  davoir 
extirpe  de  notre  pays  l'espèce  de  folie  mystique  q°d 
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faisait  écrire  aii  Journal  de   Trois-Rivicrcs  en   par- 
lant (les  progrès  du  libéralisme  au  Canada  : 

"  maH^hr!^!?''^  deviendra     lesclave  et  la  chose  du 
1  eut  efface  de  son  sanj.  ces  articles  de  h  législation 

''^cnL^^^anc:^^'^"^^^-^^--^^^^^^ 

Et  vrnons-en  tout  de  suite  à  la  question  bien  autre- 
ment senerse  ce  savoir  si  le  parti  libéral  canadien  e„ 
supposant  générale  l'hostilité  dont  il  souffrait   a  rèn 

pomiques'\    ''^       '^"'  ^         '^  ^'^"''"'  '^''  "Souvenirs 

Sur  ce  point  encore,  nous  n'aurons  qu'à  citer  M 
Langeher  contre  M.  Langelier 

L'auteur  écrit  (pp.  39  et  suiv.)  à  propos  du  fa- 
meux  discours  prononcé  par  M.  Laurier  à  Québec  le 
2  juin  1877:  i^"cuc«_  it 

reorésenfat^vi';  ''nnvf^*''!  ^"  développement  des  in,t  luh'on. 

religieuse  de  qui  que  ce  soit.  '^fme  ou  ta /ot 

...M.  Laurier  venait  d'ouvrir  une  ère  nouvelle  d^ns  notr^ 
politique;  il  avait,  dun  souffle,  d'un  coup  de  n,aîtrë%<.t? 
dissipe ^tous  les  vieux  préjugés,  terrassé  rhyd.e  du  fnna tism.: 
et  représenté^  le  parti  libéral  sous  ses  vraies  co,<l  Z  uTous 
cence  timorée  de  bien  des  libéraux  s.  s.ntiv  s.ulag7;  e  co  s 
atant  que  ce  parti  qui  avait  suhi  tant  d'anathèmes  n  éri t. h 
LmTauV'  '"''  '"  '""-^  ^'*^"^""   ''  PoularmarXTl'- 

Pages  165  et  166.  il  écrit,  après  avoir  cité  une  dé- 
claration nettement  catholique  faite  par  M.  Mercier 
dans  un  banqi.et  offert  par  les  libéraux  de  Québec  à 


i^ 
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Aillci.rs  fnajrc  276)  i|  coimncme  ainsi  imo  fête  of 

iRSo^nn/^'ï""  ^^y^'?,*^S:e     pour     démontrer  qu'avant 
i«89    les    Souvenirs"  ne  vont  pas  pin.  loin)  le\roupe 

nu'an  èf  r'-"/'"'"'.?,"  "^  P"^  triompher  aux^irnes 
qu  après  avoir  dépouillé  tout  ce  qui  le  distinj^uait  du 

Zt    mT:"'T  T  ^'  *'^^^'"  ^^"^•^"-''  ^t  que,  par- 
tant   M.  Langeher  devrait  tout  au  moins  préciser  ce 

qu  11  entend  par  la  défaite  du  cléricalisme  dansTes  élec- 
tions canadiennes  ? 

*  Même  absence  complète  de  logique  ou  de  bonne 

En^TL^'-r-r  ^'  '°"^  '^^  ^"^--^^  événements, 
v    ,.  Z    ^^^^'^  ""  gouverneur     libéral  qui  ren- 
voyait d  office  un  cabinet  conservateur.    En  1892  un 
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béràrTë'  '°"f  «-^^tcur  congédiait  «„  ministère  li- 

Ange'i^^un'LbaT'"'  '"^^"'^"'  '''  ""  '^^  et  M. 

he,,rL'i'"%fnce;"wôo/'?^^  i^r.  aurait  pu  couler  des  jours 
que  du  "laisser  S,>e"  mais  rel.?''.  T'"  .'^°P'^^  '^  P^^»"- 
dans  ses  goûts.  l\n'a\7mLt,  i  ^*^^  "'  '^^"^  ^«  "^ture.  ui 
r-ieutenantcouverneur  eTt  lr«  "  ^.^"^^"'•e.  ^a  théorie  qu'uu 
arait  une  idée  blu\/tJ  \,  ^  ^'""P'^  machine  à  signer  // 
plissait  ^       '''''''  '^'^  importantes  fonctions  qu'il  rem- 

Deux  pages  auparavant,  il  écrivait  : 

si  ham°e'n  TsTle 7eso';ct'"/T  ^^  ^'^«^^^  ^"'  ^^-'t  P'-«<='-"é 
violer  ces  principes  sacrés  d^m  ^^^  ^'^  '^  P'-^"^'^'"  ^ 

seur.     En  i892   en  effetll  nT  ''.^^,*«"  constitué  le  défen- 

UeutenantS'ver"neu?'à  QtS"' if  'n'héïr'"  '^^^^î^     ^'^^ 
voyer  le  gouvernement  M«7  •  "  "esita  pouit  à  ren- 

tions  ave?  ine  grande  majSé  ''ïl  \T' i^'  '"">  ^^^  ^'^- 
vocation  des  Chambre^  ^  ..ni  -    "'  "".^^"^^  '"*^"'e  ^a  con- 

censure  pour  la  raison  que  ses  "S  nnl.Hn..  ^""-a  .«"^une 
pouvoir  à  Ottawa.  S'il  a  été^hcj^,.  P°''f'<ï"es  occupaient  le 
été  de  même  du  peuDle  o1,i  f,.'  .  -P^'  ^^"^""-P'  ''  "'«"  »  pas 
tion  et  qui  l'a  "toKrs';ôû?suivrdep.^î;^  ^■^"'«^'^^■-  ---- 

Et  comme  si  la  raison  de  sa  partialité  pour  Letel- 
l.er  n  était  pas  assez  évidente,  il  écrit  (page  123)  : 

On  peut  donc  dire  que  c'est   M    I  ».t<.n;»,  -  • 

Quelle  a  ete  complétée  plus  tard  par  M.  Mercier!  "^    """'  "■ 
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Plus  tard  encore  (p.  131),  il  dira  à  propos  de  la 
chute  du  cabinet  Joly,  M.  Robitaille  étant  gouverneur  : 

orès^dfdlVv  ilVn''''T-  P^^'^'''"^  ^"'  ««  continuait  depuis 
Sui  se  nS  .^,  .m"  Q"^f^""«  ^^^^.  ""  Lieutenant-Gouverneur 
qui  se  prêtait  aux  menées  sournoises  des  adversaires  de  ses 

rnSt'f:^"  raî?  ""^''"^'  ''"''"""^  «^^^^'^^  da^s^e^u- 

Comme  si  ce  n'était  pas  là,  précisément,  l'accusa- 
tion portée  contre  Letellier  par  ses  contemporains  ! 

Fage  129,  il  qualifie  de  traîtres  les  cinq  députés 
libéraux  qui^bandonnèrent  M.  Joly  pour  mettre  fin, 
disaient-ils  a  la  crise  produite  par  l'hostilité  du  Conseil 
législatif;  et  il  ajoute,  page  131  : 

chos?TâwJ'à\f'''  ""  '^^^  ^"J  ^T^^'  '^  "^  -^«te  qu'une 
avec  lui.  compagnons  de  fortune,  c'est  de  tomber 

Deux  pages  plus  loin  (133),  la  chute  de  M.  Joly 
lui  inspire  cette  morne  réflexion  : 

d.  ^f'>'«"fF"sement  cet  esprit  de  parti  qui  nous  a  fait  tant 
de  mal  a  bnse  ce  gouvernement  pour  satisfaire,  non  pas  les 
légitimes  ambitions,  mais  les  appétits  d'un  petit  nombre 


part 
tion 


Page  163,  nouvelle     lamentation     sur  l'esprit  de 
1,  inspirée  celle-là  par  l'échec  du  projet  de  coali- 


Ainsi  fini  cette  tentative  d'alliance  qui  aurait  peut-être 
groupe  ensemble  tous  les  Canadiens-Français  et  leur  aurait 
assure  une  influence  prépondérante. 

Enfin,  il  rendra  un  dernier  hommage  à  l'indépen- 
dance^en  parlant  du  mémorable  mouvement  politique 
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•t     nil'on    =.««»!„(:_'". "^   POlttlqucs,  on    fonda    un    nn.iv.... 


.  ./Hr  pcrvtcure  à  tous  les  Canadien 
froisser  leurs  susceptibilités  èolit^Z::  \""?"'^  "^  "  ""'^  ^""^ 
part,  qu'on  appela  le  part?  J^ational  '        '°"^*  ""  "°"^^^" 


Hanottnl^  Pf^'.î^'  d'ailleurs,  il  nous  montrait  avec  M 

fat.  s,  les  .i„i;t?e"'  Jl^âuTotaTuiVe^^Je^rLu";'"- 
sèment  oour  lui   nn'ii  «'1        i       •     *^^^'*^"t,  heureu- 

"Bleus'-':t";'"d£2eVerg^:  ""^  *""^  "^  "'"""" 

L'honnête  homme  cpHp-  ;î  «i;»  -i 
Le  maître  ne  dit  o  Ss  comml  vl^'-  '^  I^"*'^  ^^"'  ^^  silence, 
rez  comme  moi  ou^  vous  mSïrrez"'n"H>"?.?;'=  "y°"«  P^"«^- 
ne  point  penser  ainsi  nLm^;^  '•'  ^'*-  Y^^^  êtes  libre  de 
étranger  Sarmi  nôSs  Tn,^  '  T'^  ^^  ''^  jo""-  ^«"s  êtes  un 
cité  niais^ilsToùs  deviendïonfYn'^n'  ^°'  P^'^''^«"  ^«"5  la 
suffrage  de  vos  concUc^Jëns  fi,  ne  vouVl'.V''  T"'  ^'"'«"^^  '« 
si  vous  le  leur  demande7  iù  f.7^  i  ^  accorderont  point,  et 
fuser."  aemandez,  ils  femdront  encore  de  vous  le  re- 

frAl«^*  f *""'  "îf,^"'^^  J"'^"'à  la  fin.    Partout  où  le  con- 

nlt^e^dl^^oterq^^^^^^^^^^^^^ 
C^Ln^  '^  -"^,^^-llratrêflem 

succès  financier  énorme"  (paglT,)      i   S?^    "" 
"spiritnelle  parodie"  la  pla.S  ?,|>a„,  '  .^."^if^,,^: 
coco  anonyme  que   par  modestie  sans  dou  e  ^f  dé 
Pne  sous  le  nom  plutôt  vague  d"'un  de  nos  a.        (p 
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LA  TAXEUSE 

L'ex-gouvernement  ayant  gaspillé 
Toute  l'année, 

be  trouva  fort  dépourvu 

Quand  le  temps  de  siéger  fut  venu  : 

t'as  une  seule  petite  parcelle 

IJ  argent  du  pays  dans  rescarcelle. 

11  déclara  fiinine 

A  l'opposition,  sa  voisine, 

La  priant  de  lui  laisser  poser 

Quelques  taxes  pour  subsister 

Jusqu'à  l'élection  nouvelle 

"Il  les  enlèvera,  lui  dit-elle,  ma  belle. 

Avant  1  élection,  foi  de  brutal, 
En  vue  de  politique  capital." 
L opposition  est  très  soucieuse- 
Pour  l'mtérét  du  pays,  il  le  faut. 

Quavez-yous  fait  de  vos  capitaux? 

Dit-elle  a  cette  taxeuse, 
JNuit  et  jour  avec  tout  partisan 
,  J  en  jouissais,  ne  vous  déplaise." 

Vous  jouissiez:  c'est  prouvé  par  le  malaise, 

iilî  bien!  crevez  maintenant.'' 

/.mîn^n*.^;"^  Lemieux  est  à  ses  yeux  un  jurisconsulte 
eminent  et  un  profond  magistrat  (p.  82). 

A  maintes  reprises  il  dénonce  amèrement  les  in- 
fluences matérielles  que  le  parti  libéral  eut  à  vaincre 
pour  arriver  au  pouvoir: 

lemenr/'inï^f  courageux  avaient  alors  contre  eux  non  seu- 
lement 1  influence  des  gouvernements,  mais  aussi  cell,.  H., 
haut  commerce,  de  la  finance...     (P.  12) 

.rrn„5-"''  ''^"'  "^^ ■  ^^"^p^'^^'  ^^  ^autc  fiuance,  les  banques  les 
grandes  compagnies  de  chemins  de  fer  et  de  naviaUnn  t' 
manufacturiers,  les  marchands  de  bois,  tous  ceux  Ju'éSient 

tefce:%?a"ss'erfo,  malien?"'  ^"  ^^^'^-ent  queîqu?  c^ se  "ou-^ 
les   ces  Classes  foimaient    une   armée   compacte    une  omani 
sation  puissante  contre  le  parti  libéral.     Les  fraudes  électô"- 
(P  42)''  ^  "  ^«'""dables  étaient  commises  avec  impunité 
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^      Mais  il  ne  dit  pas  que  ces  mêmes  influences  se  sonf 
-dre  pour'  no^s ^^^ 'tr  " à'  .ti  Tu  ^^T L'UT 

vatiJn'sTMvlTf'r  ''^""'^"•■P  P'«'  •""  "«  obser- 
mem  assez  Zr  '''="""•«&«;  "^i-  en  voilà  ample- 
iiient  assez  pour  montrer  que    droit,  ici  enmri.    lu 

Langelier  avait  d'écrire  dans  sa  préface! 

-•«,  acnvé  d'é.r?  ,nj„..e!  Fe"rar'.^'"p??î.;!2',  Xr'4"i..,f' 

III 

Par  les  copieux  extraits  que  i'ai  déià  cit«    ,. 
même  par  ce  one  i'ai  Ait  ,i..  t     i  '^.        "        '^*'  " 

une  id^  de  L^n/posi  on"      iT  sli"  L'^"  T  ""^^ 

M.  Raymond  Préfontaine      ^  Panegynque  do 

L'on  imagine  bien  aussi  quel  efïet  rln.V    ..^^  >  • 
"ne  tranche,  ici  et  là,  du  card^al  de  Retz    Tt  ""' 
queville,  de  Hanotaux,  dans  un  livré  ri.  'I'  ""r. 
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R^"    7*^"'oçres,  teia  MM.  j>,erre  Bachand  et  D-\ 
Koss,  des  ministres  de  !«•?«  rir.^*  ^  i-'-^^. 

pelle  plus  le  nom  ^    ^  "'  P'™"'"^  "'  ^«  '«P" 

n=r   M^"'-'  "'•  '^-''  °  '"■°P°*  >l'"n  «liscours  prononcé 
Jacc,'i:Sie?:  "■"^""'^^'   "««5  à   Saint-uSrent  .f: 

Les  ouvriers  employés  à  la  construction  de  certain 
moiîeTj^  deTaliultlr^^"^"^"^  '"'  ^^'"^^^  ^"  -- 

hZZT:  bo."  ex'ilrr  ^""\'^^  ^^^^""«--^  «""t  nulles 
anciennes  en  hà  ne  de  Lni  i''  "^^^^nts,  détestent  les  choses 

leurs  vœux  un  l^ulcve  s  nXTnivS^^^^^         'PP'""^"^  ^^  '«"" 
inquiétude  de  troublirct T  «S-      ^  '  ^*  '^  repaissent  sans 

rindigence  de  l  lÏ^K/îl-^ïaS^^S":  S^l^^JI^/^'  «'^^  ^ 

cnerclie.  ahuri,  la  page  rédemptrice     qui     couronne 
l3ea«coup  d'ouvrages  médiocres    les  pieds  lui  gHssënt 
.soudain   et  avant  qu'il  nait  eu  le  temps  de    ep  èndre 
son  équilibre,  il  est  emporté  au-dessous  de  touilpour 
être   topographiquement  exact  :   au   plus  creux   de   a 
Rasse-Ville  de  Québec-dans  leboulemènt  c^l  Tel 
^rassc  Frontenac.    Cette  fin  de  volume  fait  pen  er  aux 
morceaux  choisis"  du  Nationaliste;  je  me  cro  rais  en 
conscience  de  ne  la  pas  reproduire  • 
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tioni?  S'f^Gt;.^:/^ -feQui  -"r  ^'^^^  -"- 
qui  touche  à  ,a  citadSe  le  Z  ThJ^,  *^"*  ^'^  '»  Terrasse 
«"ort  de  plusieurs  personnes!        ''^*'"'^'''   et  qui   causa    la 

Un  point,  c'est  tout;  "finis".  Au  prochain  tome! 

des  co^nlrnce^f'^Slo^  rn;.m.n^nt  une  idée 

l'auteur:  P^'^^J^giques  et  grammaticales     de 

^olil^^rX^'^rrcn^^^^^^  'e  jugement    du  juge 

Jamais  .«  otu//  entendu  une  si  mâle  éloquence.      (P  41) 
^^^  Du  reste,  ils  l'ont  positivemcut  nié  personncllnncnt.     (P. 

par  !;s  TStiër'^  "'(P^rforf""''  '"^  '''^^-'-'  ^^  --  à  sac 
^pEn^_pri„cipe.  .'opposition  n'était  pas  ./>/>o..V  à  la  vente.... 

qr-  'Mi"'uvT(Tf,nanTleTônv   P'^î'^"1  «^V  ^^^'"'''  ""^--^ 
V...;  aans  le  souvenir  des  foules.      (P    jq,) 

Sallu^te!  ^"'"  '  ^  '^'  '^«^'^"^ville  !  O  Hanotaux  !  O. . . 

Mais  pour  la  troisième  fois,  en  voici   n'est-ce  n;». 
siira])on(lamment  assez.  P^  ' 

IV 

Non  s  avons  donc  vu  • 

can,i:apT^scCaî"ro.Xc";re  M  'T'-'l""  "" 
contient  que  des  rabâcheries?  "^^    "  "' 
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2"  Que  laiiteiir  ne  prend  pas  mânc  la  nciiiP   nu 

faire  .leFtatr^s!'-''  "'  "'"'  '''""  «""""  <>"'  V'-'lrait 

téréf  q«  p„t\?rai'r'"";''-'  ''■  ■'-•■  "•offre  «lin- 
O.Î  littéraire™  '"""■'  '"''  ""•""'i"^'  P"l«iM<.es 

'Vo...  certes,  et  Ion  va  s'en  convaincre  à  linstant. 

menî  .în tullrasl?'"'''"  ''"  ^'^  ''^"^f*^""  I"-'x^'»- 
tera  ia  mi«  fÏÏ    ""*".'■""""•  '"ais  ,,„•<»,  ne  tromiwi- 

..ea^^rs^a-.iTrln^rS.li'e  Tf  ^'"•«^•""  " 
néral  et  ,e.,  „,inistre.  i'S'I^rp^Sclr™'^  '"  *-"^- 

•"■■lie  Pia.t  es  «    ami"."  '"°'''  ?"'''  «=•«■«"'  '•■""I 

ce  (le  la  Cour  Slipérienre  Vn^^^      '  '  ""  '='  l"-<--s"lcn- 
forestiers  ,1e  la  province  "le  Q.  ébee'K h  î  ■'""''' 

Xrf~xnrï^i-" '^^^^^^^^ 

..•n  n'e.^,^t7;u;— .tr-i^'^'st;- ife  ':^i-t 
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Uiiricr— oui.  il  leur  pardonne  tout,  excepté  la  ma- 
nière dont  ils  ont  traité  la  famille  Langelier. 

Ceux-là,  trop  loin  des  événements  pour  les  avoir  vus  tron 

e^t'r?  ÎZ  au^l'T''  ?'  "^'^"^  P.?''  '!«  sauront  jamaT'piu- 
être,  avec  quel  respect,  avec  quelle  piété  leur  reconnaissance 
devrait  se  retourner  vers  ces  vieux  ii&éraux  qui  preWrent  le 
tnomphe  futur  de  leur  parti.       (P.  la)  préparèrent  le 

Ce  témoignage  de  courage,  d'indépendance,  rendu  par  un 
n  Vri;\^''  Canad.V»),   M,   F.   Langelier  l'a  S  mérité 
Il  est   fâcheux   que  ceux  qui  avaient  tant  bénéficié     de  ses 
!;res"tXt^e^^  ^"(r??r'"  "^  services.or^u.1.oc?j;;; 

Que  les  partis  politiques  sont  ingrats!  ils  ne  savent  re- 
connaître que  les  services  actuels:  ceux  rendus  dans  le  pas- 
se ne  comptent  plus,  on  les  oublie  afin  d'avoir  moins  de  sèru- 
pules  a  ne  pas  les  recompenser!       (P.  123) 

C'était  (Pitre  Tremblay)  un  honime  personnel  (sic),  une 
nature  fortement  trempée,  m  caractère  comme  il  s'en  ren- 
contre rarement.  Comme  il  aurait  condamné  certaines  com- 
promissions et  certaines  palinodies  dont  nous  avons  ét«  té- 
moins!    (P.  12s) 

Quand  on  vous  le  disait,  qu'ils  sont  malheureux  ! 

*  Le  livre  nous  fournit  aussi  les  éléments  d'une 
piquante  comparaison  entre  le  ton  des  discussions  poli- 
tiques aujourd'hui  et  autrefois. 

Avons-nous  assez  souvent,  en  ces  dernières  années, 
entendu  des  hommes  politiques  qu'on  accusait  va- 
guement de  malversation— et  qui  ne  sont  pas  tous 
inconnr.s  à  M.  Charles  Langelier— se  tourner  vers 
leurs  accusateurs  le  front  chargé  d'éclairs  et  leur 
crior  dune  voix  de  tonnerre:  "Misérables!  ayez  donc 
au  moins  le  courage  de  préciser  !"  Dans  les  mémoires 
de  M.  Langelier,  on  accuse  beaucoup,  mais  on  ne  pré- 
cise jamais:  et  cela  est  d'autant  plus  symptomatique 
que  cet  ancien  imnistre  a  eu  des  années  de  loisirs  pour 
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second  emprunt  de  £  (iSr£ï'*'"n"  '  autorisèrent  à  faire  un 
pour  les  spécHlateîrs  ifSî^rL..?"  *^r'"P'"*"d  quel  aopât  fut 
d'argent.  Des  dJoutéi  .f^H^  '''^  *'''  "'  «'■*"^"  dépenses 
«lanf  ces  chemins  Tfer    (?.%?;"'"  '"'''"'  **''  '"'^'''^•'^ 

cour?"n{vS'Z  îéuS  ^'"lî^' ^  • '"  ''^'^''^  ^"^  '-  ^«i- 
^^ient  de  ,à.  l^^^i^^S^l^^^^^ï^J:;,:^'  ''î'^-^nï)   ''^^• 

mall!;i"reUm"t/^;u^r  nja^istratt,re.  et 

iMMit  Atr«  ,1^  ,^        "*^  *•  autrefois     insp  rera 

ptiit-etre  des  rapprochements  coupables  aux   iourna- 

répandue  dans  tout  le  paysTSait'iourcï^Sr^ï?'?.?;- 

cisa,>m  nn""T'  ^"^''«"t^"'-  niet  en  scène  ne  pré- 
rZfr/-  P^^^^\^"ta8:e,  n.  ne  respectaient  davantage  la 
réputation  des  hommes  publics  '<»vdmdge  la 

"  Votez  pour   ,Hi  vous  voudrez,  je  ne  veux  nas 
vous  en  fa.re  de  reproche  à  l'avane'e.'  tes  Lucis'd: 
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a  cabale  électorale  disparaissent  à  mes  veux  devant 
1  imaR,.  de  notre  niallieureiise  province,  déjà  plus  (iu*à 
moitié  minee  par  tics  dilapidatcurs  i[m  se  font  un  jeu 
<l  exploiter  la  confiance  iK)pulaire.... 
^    .   "J'ai  trop  vu  de  talent  déployé  en  vain,  d  enerjjie 
epiiisee  au  service  de  la  cause  iK,pulain.:  jai  d'autre 
part    rop  vu  i\ii  trahisons,  de  vcnalitc;  jai  trop  vu 
de  cette  démoralisation  (|ui  nous  tue.  contre  Imiuelle 
viennent  se  ruer  en  vain  h-s  meilleures  raisons    la 
plus  samte  justice,  réI.K|uence  la  plus  sincère,  p.nir 
croire  davantajre  au  salut  du  pavs. . .  à  moins  (.iie  le 
peuple  ne  se  réunisse  lui-même  à  nous  dans  un  com- 
mun effort  iMuir  se  débarrasser  du  jouj,'  bonteux  (lui 
IHîse  sur  luiî. . .  "  i 

..  **  l'  f/î^^^  *'V  <|iielf|ues  voix  acbetées  i)our  composer 
^^  une  faible  majorité  à  un  parti  dccidc  ,)  tout  pour  cm- 
^  Pixher,,n  on  ne  fasse  la  lumière  sur  ses  infamies.  Les 
^^  misérables  qui  se  rendent  ainsi  ne  son^'ent  peut-être 
^^  pas.  quand  on  leur  donne  dans  l'ombre  le  prix  de 
^^  leur  boute,  que  pour  cbaque  piastre  ainsi  ^apiée   ils 

s  exposent,  et  non  seulement  eux-mêmes,  mais  tous 

les  électeurs,  a  s  en  faire  arracber  dix  par  enix  oui 

les  gouvernent  en  les  corrompant!. . . 
^^      "  Il  y  a  dans  l'Assemblée  Législative  une  majorité 
^^  sert  Ile,  aveu^ile  vi  sourde,  fidèle  imaj-e  de  la  ma  cjrité 

fourvoyée  par  l  ar<ient  'et  le  préjn}ré  qui  l'a  élue." 

M.  Tarte  écrivait  dans  le  Canadkn.  sur  la  vente 
<Iu  cbemin  de  fer  du  Xord  : 

"Il  y  a  tout  jrrand  ouvert  un  comptoir  pour  |.^ 
commerce  des  consciences." 

M.  Laurier  disait  en  septembre  1881  à  Mésantic 
en  parlant  du  cabinet  Cbapleau  : 

^       "Ce  serait  désbonorer  le  nom  de  gouvernement  que 
(1  appeler  de  ce  nom  ceux  qui  nous  gouvernent;  le 
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"nom  qu'ils  méritent  c'est  celui  de  la  rapine  et  du  til- 
la^ic  organises,  '   (V.  i6o)  ' 

\ers  la  même  qxuiue  M.  Laurier  publiait  son  cé- 
el.re  article  .les  -guarante  valeurs",  où  il  accusait  de 
bnpmlaKe  nunistres  et  (léputt-s.  Cité  en  cour  cri- 
nnnelle.  i  ne  prouva  (|u'à  demi  ses  affirmations,  bien 
(|ue  tout  le  monde  dans  le  parti  libéral  et  Ix-aucoup  de 
monde  h..rs  du  parti  libéral  fût  convaincu  (lu'il  avait 
«lit  vrai.  ' 

Kt  cet  article  de  .M.  Laurier,  soit  dit  en  passant, 
eta.t  dans  1,.  ton  ordinaire  de  la  |)olémi(iuc.  comme 
nous  le  savions  ('éjà.  mais  comme  nous  aimons  en 
trouver  1  aveu  dans  cette  phrase  de  M.  Lan^'elier.  le- 
quel était  alors  avec  son  frère  Fran^-ois.  si  je  ne  me 
trompe,  un  des  principaux  collaborateurs  de  l'Electeur: 

U  n.alhcurcux  Sniccal  (sic)  Otait  le  moins  mniagé  dans 
^  cru  nu  lit  dç  xohur.  de  firotc,  i-tc.  etc.  (P.  143; 

Ce  qui  démontre  bien  que.  pour  déplorer  la  li- 
berté (1  allures  (!,.  la  presse  politi.pie  d'aujourd'hui,  il 
tant  elre  dune  insigne  mauvaise  foi.  se  laisser  aveu- 
gler par  la  passion  politique,  ou  ne  pas  savoir  ce  oui  se 
passait  dans  la  province  de  Ouébec  il  v  a  vinirt-ciiid 
ans  ;  et  je  connais  certain  journaliste  à  qui  cette  consta- 
tation  fait  rudement  plaisir. 

*  Chose  non  moins  curieuse,  ce  livre  écrit  ix)ur 
glorifier  le  parti  libéral  dans  le  tort  comme  dans  le 
droit  sera,  sur  plus  (r„„  point,  un  véritable  évangile 
pour  ceux  qui  a  heure  actuelle,  parmi  nous,  prêchent 
1  indépendance  d'esprit  à  la  jeunesse 

Ils  y  verront  qu'à  Saint-Roch  de  guébec,  autrefois 
comme  aujourd  luu,  mais  pas  au  profit  du  même  parti. 
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des  assommeurs  soudoyés  empêchaient  les  orateurs 
de  se  faire  entendre"  (5)  ;  et  cela  les  confirmera  dans 
la  conviction  que  les  pierres  et  les  œufs  pourris  ne  sont 
pas  nécessairement  un  argument  irréfutable. 

Ils  y  verront,  au  chapitre  des  cabinets  Chapleau, 
Mousseau  et  Ross,  qu'un  parti  forcé  de  jeter  ses  chefs 
par-dessus  bord  durant  la  bataille  est  déjà  voué  à  la 
défaite  ;  et  cela  les  armera  d'un  nouveau  courage  contre 
a  majorité  servile  qui  dans  les  parlements  répond  à 
^urs  raisonnements  par  ses  charges  silencieuses  de 
bete  énorme  et  stupide. 

Mais  ils  y  verront  surtout  quelles  réserves  d'abné- 
gation et  de  dévouement  renferme  encore  l'âme  du  peu- 
ple canadien-français.  ^ 

Ce  qu'ont  été,  à  très  peu  d'exception  près,  les  hom- 
mes  ix^htiques   de  cette  génération,   l'autobiographie 
même  incomplète  et-il  est  bien  permis  de  le  cmire- 
meme  flattée,  de  M.  Charles  Langolier,  nous  le  montre 
avec  un  réalisme  tristement  éloquent.  Rarement  homme 
s  est  deprise  autant,  et  Lvec  une  aussi  belle  inco.iscienc- 
On  dirait  que  toute  sa  carrière  s'est  déroulée  entre  Que* 
bec,  le  Chateau-Richer,  Saint-Joseph  de  Lévis  et  Sille- 
ry  ;  sauf  pour  un  voyage  électoral  en  Gaspésie,  ilne  ort 


(5) 


'11  fut  un  temps,  où  dans 


Gasn^'jusquîà'Trois^RT^Ve's"  deux  com!éI%efc„1^  ^^''^'''  '^^P"'' 
Lotbinière,  étaient  représentés  nar  H^rîfK^^^.^iî"' j^*"".'<=°"a'a  et 
nos  amis,  à  Québec    nWient   n/*mln^-'^'     Pendant  longtemps. 

S^  r^^a^-fàriSe^SSlIFlf  :r  ^---- 

pendant  <^s  années  la  fière  population  dé  St  Roch  »%.f  ."*  *'"*'  ^'i' 
talon  d'un  seul  homme  par  une  organisation  SÎ^  kf *^î"*"*  ''°"»  1« 
"Fanal  Rouge";  c'est  notre  ami  Sir  Alnh^l?.  V u^^^'^^  «PPelée  le 
courage  qui  ^l'honore  brfsk'ceZ  mafia'^ïoliUque"     "*"'  ^"'  "^'«=  "° 

•^'S^c'^^  ï'aï  "d^  SfriA'St"^.*^-^^^^^^^        &VrSio"n^ 
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pas  une  seule  fois  de  ce  tV  'âtre,  où  l'esprit  dun  joueur 
de  dames  serait  à  T  ..ou.  ():,   ...  tenté  de  luT  au' 

le  sherif  actuel  de  QueDec:  'Vv.  ombilic  à  regarder  ce 
n  est  pas  le  tour  du  monde,  quand  vous  leTemlriez 
dans  la  panse  même  de  Fallstaff."  Et  quels  ex^lohs  me 

^u^^éJ  ""  ?''''"'■  ^"'  >"  ^'^'"^'"^^  *'« ''  ^^  vrai 
ï  oncher  •?  7'  ^"tant  qu'on  le  dit",  il  répond  sa,is 
Lroncher:     Certamement."     Il  scjcloie  Len  elin  et  le 

jeter  le  desordre  dans  une  assemblée  pub  ique  •  et  vinirt- 

plupart  des  hommes,  le  passé  se  dessine  plus  net  sous 
rne  conscience  plus  claire,  non  seulement  il  se  glorifie 
cle  cette  vileme,  mais  il  se  croit  tenu  d'en  faire  une  pLrt 
a  son  parent  le  plus  proche,  sir  François  Langelier  et 
a  ses  amis  les  plus  intimes,  sir  Alphonse  Pelletier'  et 
Franço.s-Xavier  Lemieux  (6).  Et  lui  aussi,  il  a  été 
mm-stre!  Et  lui  aussi,  il  a  été  à  son  heure  un  de  chefs 
de  la  race  canadienne- française  ! 

grain  et  M.  T-.rte  lui-même  devaient  prendre  oart  r'Vtaît  ,f^-  ,^ 
ponse   au    défî    porté    aux    "oendards"    nlr    •'Vinï^,       »    ^l?'*    ""«    *?• 

a^rde^t  T  St  Ro';r  //  "a'"''-  *•"'  ^-  ^^-««  Lemelin^  «^  ^^^al 
rettrréînion  Se^caï'uls  ?I/trM"^'"^^^^^^  ^  prendre 'pour  S 
LAIT   une"- SOMxfi^'^mrT^INDm^^^^^  *''*  ^^F^k   ^'^^^ 

<7«^»     :         ^» '^ '-<»-i  »  >  E,flir.rM  1.       t,a    sainte,    dit-il    en    recevant   l'ar 
Kent,    le    vous    nrntnpts   n,io    I0.    •< i-_j_„  '    """.«"    recevant    1  ar- 


EH^El^SE£^^^^^rê^:H^a 
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Il  écrit  quelf'ue  part  clans  ses  "Souvenirs" 


C  est  donc  le  coup  d'Etat  de  M.  Letellier  qui  nia  jeté 
dans  la  politique  et  qm  m  a  ouvert  pour  la  première  fois  les 
portes  du  parlenient.  Jetais  jeune  alors,  trop  jeune  mânc; 
c  est  une  erreur  d  entrer  au  début  de  sa  carrière  dans  Tarènc 
politique  cette  "fournaise"  comme  Chapleau  la  un  jouî  a, - 
pelce.  On  ne  possède  encore  .ni  les  connaissances  ni  le.v 
periences  nécessaire  pour  jouer  un  rôle;  et.  cette  vie  si  aci- 
tee,  SI  passionnante,  entourée  des  nombreuses  distractions  mii 
en  sont  le  cortège  inévitable  éloigne  de  letude.  U  politinue 
est  une  science  comme  les  autres  qu'il  faut  étudier,  qu'il  faut 
apprendre.        (Pp.  79  et  suiv.)  '   ' 


S.S  très  haut,  donnes  carreaux  étaient  tout  petit        Tla  sans  dfre  X 
Iç^  anus    de    S  r  Adolphe    s'attendaient     à   du   bisbil  e    (sic)  e^    m'  's 
s  étaient  prépares  en  consé(,uence.     Les  nôtres  n'étaiei^t  pas  très"  pressés 
de  pénétrer  dans  cette  salle,  sachant  bien  l'accueil  nu"  1  leur  seri  f  f:ii. 
Soudain,  le  père  Lemelin  eut  UNE   IDFF   I  tTM r Vktt^p    "'^r^''»,'?''- 

B:^vf'  -"^-  '^-  '!^tÉ^  vS^ 

î  F?\FTrVs  %''"''"'m  «^«^«^  i"«"-"c.tions  .le  LES  JETER  DANS  LES 
I  I.ALFRF.S  des  quil  en  donnerait  le  signal.  Tous  ces  cniartierc  Vl^ 
I.01S  lances  ensemble  produisirent  UX  F  F  F  ET  M^ltsTlhllvilX  e, 
IllaTt%^crorr""îlr7f''^,A'"''^'  ""f^"--^'/.  '''*  ""e  la'bâtisi^ilKê  l* 
n  ieux  Sv  les  Jpns  H*^  V'''''^'"*  t*^'^""^  ^'^^cun  se  sauva  à  .p-i 
iiiiiux    mieux,    les   (îens   de    Leme  in   se   10  «nant   aux    antr^c   ,u«„     1 

faveY"    d'i^n  X^'ir'"'  ir-    ^'-^S'-u'^J".  ^1"!-   en  l'occurence,   jugeait  en 
"PnfrL"  1         '     j^^**  .collègues    libéraux    de    la   veille,    condamnait  la 

les  événements  remontent  à  ]88fi-   tni.«  i»l  «Kl  l^eu  .importe  que 
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Combien  de  compaj-nons  darnies  de  M.  Lanjrelier 
ne  pourraient-ds  pas  en  dire  autant  !-Combien  de  ces 
Rouniestans  de  petites  villes,  qui  sacrés  génies  oratoires 

tnenlîl    T    ?',  P'^''"    '^'^^'^^'    P^"»"  ^^^^^"^    bonne 
Rueula  le  de  club,  ont  passé,  entre  de  maigres  fonctions 

m.mstenelles  maigrement  remplies,  les  tr^Ms  quart     le 

cocb'en'é/V'fT  ^'^'^^'  ^^-^^hauffer  3u  même 
scotcb  en  écoutant  les  mêmes  platitudes  dites  par  les 
mêmes  lK,i,rgeo,s  bornés  et  gourmés,  et  qui.  tombés 

an  leur.  71  ^''''-'^'T'  ''''''''  ^'''  1  adversaire 
''ans    leurs    bras    o„    dans    ceux    de    leurs    amis     se 

ramassent  comme  ils  peuvent,  et  consacrent  la  fin 'dé- 
mesurément longue  de  leur  vie  à  écrire  e,i  petit  nègre 
leurs  carrières  tristement  drôles  dopéra-boiiffe  ' 
ils  n  étaient  pas  tous  ainsi.   Quelques-uns 

lîtainit  partis  pieds  nus  dans  Vhcrbe  humide  et  vive 
U  eoeur  pur  la  ehair  vierge  et  les  v.«.r  „^rr«/;  ' 
Toute  une  aube  en  frissons  se  levait  dans  IrursZÙs.  .  . 

Et  parmi  c.;ux-là-est-ce  un  reste  de  piété  pour 
une  des    adoratu^ns    de    ma  prime    jeunesse  ?-parmi 

^it  ^  '^sTy  r  gjr  •  "  "'"  ""^^'•^"  '''''  ^"^  ^ - 

.  /'J'en  ai  la  conviction,  j'en  ai  la  certitude,  si  nos 
•  Klees  sont  justes,  comme  je  le  crois,  si  nos  idées  sont 
une  émanation  du  vrai  éternel  et  immuable,  comme  je 
le  crois,  elles  ne  périront  pas;  elles  peuvent  être  reie- 
tees  honmes,  persécutées,  mais  un  jour  viendra  où  on 

"âur.  f.  ?  ^"■"''''  ^'''''  ''  ^'■""^''■-  ^^'•^^"e  le  soleil 
^  aura  ;ait  son  oeuvre  et  suffisamment  préparé  le  ter- 

Même  pour  les  meilleurs,  cependant,  la   fascina- 
tion du  pouvoir  a  été  si  forte  qu'ils  ont  oûbHé  de  défi- 

eTimmuablï'.^"'  '''''  """^'  ^--^-  ^"  -aite^r^'e, 
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,    Quoi  qii  en  pensent  les  naïfs,  les  partis  politiques 
n  existent  pas  parce  qu'ils  sont  utiles  au  bon  ffouveriie"- 
ment  d  un  pays:  fatals  comme  les  diverjrenccs  d'opinion 
qui  les  engrendrent.  ils  sont  utiles  comme  elles,  mais  ils 
ne  sauraient  eur  survivre  sans  devenir  un  danger  pour 
la  chose  publique  par  l'appoint  qu'ils  fournissent  aux 
intrijrues  (les  coteries  et  aux  ambitions  personnelles  des 
cnets.     JI  y  a,  pour  assurer  la  stabilité  du  j^ouverne- 
nient,  rn  autre  moyen  que  d'ériger  les  partis  en  fac- 
tions '  près  la  solution  des  problèmes  qui  les  ont  fait 
naître  :  c  est  de  les  laisser  se  former  et  se  réformer— par 
la    libre    affirmation    des    opinions    et    le    libre    jeu 
(es  tendances— autour  des  questions  qui  ont  le  plus  de 
chances  de  durer  comme  importance  et  comme  intérêt. 
(^  (  abandoP-ier  les  autres  sujets  au  jugement  indivi- 
drel  du  citoyen  et  du  député. 

Et  si  cette  digression  ne  devait  m'entraîner  hors 
du  cadre  de  cette  brochure,  je  montrerais  que  le  pou- 
plement  du  pa>s  par  l'immigration,  le  régime  écono- 
mique des  chemins  de  fer,  l'exploitation  des  richesses 
naturelles   les  relations  du  Canada  avec  la  métropole, 
autorité  do    Etat  fédéral  en  matière  scolaire,  sont  au- 
tant de  problèmes,  en  notre  pays,  qui  auraient  pu  ou 
qui  pourraient  tour  à  tour,  suivant  l'importance  ou 
suivant    1  urgence   qu'ils    emprunteraient   aux    événe- 
ments, donner  lieu  à  des  formations  politiques  nouvel- 
les. Je  montrerais  aussi  que,  la  constitution  avant  assi- 
gne au  pouvoir  fédéral  et  au  pouvoir  provincial  des 
ressor  s  différents,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les 
forniations  politiques  soient  les  mêmes  dans  les  deux 
splieres.  et  il  y  a  encore  moins  do  raison  pour  faire  in- 
tervenir hntérêt  des  partis  fédéraux  dans  la  discus- 
sion des  affaires  provinciales,  et  vice-versa. 

Je  le  répète,  même  ceux  de  nos  hommes  politiques 
qui  étaient  entrés  dans  l'arène  avec  des  intentions  pures 
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no 


n  y  a  pas  eu  a  Québec  un  chef  du  cabinet  rie  non.       - 

eranrlir"  .1  «^  i^       •        /^"^i^du    germer,  prospérer  ei 
P^iisër  en'l  f^.«       ^  ^^"'^'^  ^"''^'  '^^^^  ''  «^<^ntinue  à  s'é- 

d  aut^êfoi:"^'''"  ^^'"'"^  ^"  P^^^^"*  ^-  ^'^efs  h-béraux 

blié  paTrgéSïa/fc^%",e"^^^^^^^^  '''''  -.P-"^  trop  ou- 

(lélité  à  leurs  princioes  '  AlTf,'/°"i"'«^  'eur  inaltérable  fi- 
au  pouvoir,  aux  honneurs  n^n^r'  7*  ^V^'ent  pu  arriver 
nous  inclinons  deram'e:- h/ros'de'nTre'^r^sI.^"'"  ''  "°"^ 

^  Combien  plus  admirable  a  été  la  fidélité  de  trouoes 
qui  n  avaient  pas  comme  les  chefs,  pour 7e  r  larder 
du  cœur  au  ventre,  lespoir  des  offices  et  des  honlieurs 
et  qui,  déguenillées,  manquant  de  pain,  se  battakn't 
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pour  un  drapeau  qui  à  leurs  yeux  portait  dans  ses  plis 
1  avenir  même  du  pays  !  Et  quel  bon  Canadien  ne  sou- 
haitera de  voir  un  jour  tant  de  généreuse  vaillance  au 
service  de  principes  limpides  et  justes,  plus  essentiels 
au  bien  national  que  la  gloire  transitoire  d'un  chef  de 
parti  ! 

M.  Langelier  éveillera  ou  fortifiera  ce  désir  dans  la 
poitrir.j  des  jeunes  hommes  d'aujourd'hui.  Quel  mal- 
heur pour  lui  qu'il  le  fasse  accidentellement,  sans  s'en 
douter,  et  que  son  livre  n'en  reste  pas  moins,  malgré 
son  prix  eleve  et  malgré  l'imprimatur  officiel  (7)  un 
parfait  chef-d'œuvre  de  gâtisme 
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LA  I^EUXIÈME  ''FEUILLE" 

pataUta  incessamment.  C'est  une  élude  de  40  pages 
sut  la  défense  navale  de  l'empire  britannique.  Elle  se 
vendra  'ij^us  l'exemplaire,  douze  exemplaiies pour 
$1.00,  soixante-quinze  exemplaires  pouz  S^-OO. 
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